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jonriia! oflicinl t!u Piirli Démocrate et de la 
Ville de Mansura. 

.Miu-ksNvWe, X o\em. 1861. 

;\!!0MNE?JÜNT.—$4 payables d'avance 
•m dann ta courant du premier mois.— 
Après le premier mois, le prix de l'abon-

«MVHV.it sera de $5. 

M IS.—$1 par ciinp de dix ligneB an 
moins pour la première insertion en cha­
que langue, et ôO cents pour les inser­
tions suivantes. 

CANDIDATURES.—Quelque soit le nom­
bre des insertions, les annonces pour les 
candidatures seront chargées $10 pour 
la publication en français et $10 pour la 

ublication en anglais. 

BP Quand nos comptes seront entre 
les mains d'un collecteur, chaque compte 
Bera augmenté du montant chargé par 
le collecteur, 10 pour cent. 

ÎjpLes dames ont toujours pris l'ini­

tiative dans les actes de bienfaisance et 
de charité. Il est de leur nature de ré­
pandre un baume salutaire partout où il 
y a de la souffrance et de secourir le mal­
heur sous quelque forme qu'il se mani­
feste. Modèle de charité , sur la terre, 
la femme se relève et devient forte en 
présence des calamités qui par temps, 

fondent sur la société, et depuis le com­
mencement de la guerre actuelle, elle a 
acquis des droits éternels à la reconnais­

sance des hommes. 
Aux Avoyelles comme par tout le Sud, 

il existe une organisation qui fonctionne 
admirablement, abritée par l'admiration 
et le respect de tous. La Société de se­
cours pour les soldats blessés, fondée 

par les dames de notre paroisse, a déjà 
inauguré ses utiles travaux. Déjà, de 
tous les points de notre paroisse se réu­
nissent à Marksville, à jour fixe, les 
mères, les sœurs, les filles, les compa­

triotes de nos soldats-citoyens; et giace 
aux irrésistibles sollicitations des Socié 
taires, ainsi qu'à l'excellence de la cause 
pour laquelle elles plaident, les dons de 
toutes sortes abondent dans leurs mains, 
pour être régulièrement acheminés sur 
le Kentucky et le Missouri où nos sol­

dats souffrent le plus. 
Honorons l'Assoctation des Dames des 

Avoyelles; elle figure noblement à côté de 
tout ce que nous avons entrepris d'utile 
et de grand, et c'est à nous de contribuer 
largement à en augmenter les ressources, 
puisqu'elles sont destinées au soulage­
ment et au comfort de nos fils que les 
fiimats ont peut-être déjà atteints loin 
du sol natal. 

Ed^Le riche assortiment de marchan­
dises de M. B. P. Delavallade, un de nos 
marchands les plus populaires, doit être 
vendu à l'encan le 18 de ce mois et les 
jours suivants. C'est une excellente oc­
casion pour nos habitants de se procurer 
les étoffes et, les vêtements nécessaires à 
l'hiver qui nous touche bientôt, et le 
mode de paiement leur conviendra sans 
nul doute, car ils treuveront le moyen de 

placer avantageusement une partie de 
leurs produits. Voir l'annonce dans une 

autre colonne. 

[^Le résultat complet de l'élection 
pour le Senat ne nous est pas encore of­

ficiellement connu. Cependant, sur la 

foi d'une lettre reçue avant-hier matin, il 
paraîtrait que le Cap. Cannon serait élu 
à une majorité de 1S voix. Le Col. Me 
Kneely l'aurait aussi emporté sur son 

compétiteur, le Gén. Rowley. 

Ey*Nous devons continuer à nous oc­

cuper du recrutement de volontaires 
dans notre paroisse. Quoique nos ci­
toyens aient en grande partie fait leur 
devoir, il n'en est pas moins vrai que les 
paroisses voisines nous dépassent en sa­
crifices de toutes sortes, et nous sommes 
encore loin d'atteindre la hauteur que 
les Avoyelles ont toujours occupée par 

le patriotisme et le dévouement à l'ß-
tat. Aux dernières élections, un vote 
de 906 a été donné, et si nous avons au­
jourd'hui 300 hommes à l'armée, ce se­

rait environ le quart de la population 
votante qui se trouverait sous les dra­

peaux ;—le pays exige plus que cela. 
Nos eôtes menacées, les vaisseaux enne­
mis presque en vue de notre métropole, 
nos frères en Virginie, au Kentucky et 

dans le Missouri, tout nous fait un de­
voir d'armer une nouvelle compagnie et 
de la placer immédiatement sous les or­
dres du gouvernement de Richmond. 

Le capitaine E. E. Cochrane a déjà 
commencé avec succès la formation d'u­
ne compagnie dans notre paroisse. Il 
enrôlait activement notre jeunesse, lors-
(j'iw la fièvre, il y a environ deux mois, 
le força de suspendre ses patriotiques 
tiavaux. Aujourd'hui, cet officier dévoué 

annonce qu il va reprendre le coursr de 
ses enrôlements, et nous ne saurions 
trop insister auprès de nos concitoyens 
pour qu'ils réclament, eux aussi, la part 
de gloire qui doit leur revenir dans cette 
grande révolution, en s'inscrivant sur le 
rôle da Oapt. Cochrane. 

GF"Le Conseil de Ville de Mansura 

s'est réuni ces jours derniers. Nous au­
rions désiré reçevoir cette semaine le 
procès-verbal de cette Assemblé« afin de 
pouvoir le publier ; nous sommes forcé 

d'en renvoyer la publication à samedi 
prochain. 

— 

E^Merci à notre confrère de l'Union 
des Natchitoches, pour les lignes flatteu­
ses qu'il nous a adressées dans son dér-

nier numéro. 

RECONNAISSANCE DU SUD. 

Jusqu'ici Isa sentiments de la France vis-à-
du Sud ne s'etaient manifestes par aucun acte 
sérieux, appreciable. On disait bien que, dans 
cette circonstance, les intérêts et les sympa­
thies de la France marchaient de pair ; que si 
les sympathies nous etaient déjà acquises, 
leurs intérêts ne tarderaient, pas à leur donner 
l'occasion de se manifester. Cette prevision 
vient de se réaliser. L 8 dernières nouvelles 
d'Europe disent que les Chambres de commer­
ce des principales villes adressent à ('empe­
rnor Napoleon des mémoires pressants dans 
lesquels e les font viloir l'impérieuse nécessite 
de reconnaître la Confedera ion du Sud et de 
faire lever le blocus. Un journal de Londres, 
le News, dit que cette nouvelle emane d'une 
source digne de foi ; il ajoute que l'empereur 
se propose de reconnaître très prochainement 
la nouvelle Confederation. Entin un autre 
journal de Londres, le Shippiug Gaz'tte, ajou­
te qtie la France et l'Angleterre doivent agir 
de concert. 

Cependant, jusqu'ici, le commerce anglais 
n'a adresse au gonverneraent de la reine au 
cune demande à ce sujet. Il y a bien quel­
ques manifestations isolées, mais le mouve­
ment a manqué d'ensemble et d'unanimité. Il 
est vrai qu'il y a eu Angleterre un fort parti 
abolitionigte que le ministère n'ose pas heur 
ter de peur de le trouver hostile, s<>it à la 
Chambre des Communs nù ii compte quelques 
membres, soit dans les prochaines elections. 
Mais il est probable que le gouvernement an­
glais passera sur ces inconvénients si la Fran­
ce est résolue à reconnaître le Sud. L'An­
gleterre ne voudra pas laisser à sa rivale les 
avantages d'une initiative de c>-tte importance. 
Il est donc probable que les deux nations, 
corn mil le dit le Shipping Gazette, agiront de 
concert. 

Cette circonstance peut retarder l'acte de 
la reconnaissance. Si des négociations s'en­
tament à ce sujet entre les deux gouverne­
ments, celui de l'Angleterre les fera traîner 
en longueur, afin de laisser à l'opinion publi­
que, ou du moins à nue partie du public an­
glais, le temps de revenir de ses préventions 
par le spectacle de la décroissance de l'indus­
trie anglaise et des misères qu'entraînera 
après elle cette décroissance. 

Mais le temps approene où l'Angleterre 
sera obligée de prendre un parti. Le stock 
île coton à Liverpool diminue cha jue jour. 
On tstime qu'en janvier il sera complètement 
épuisé. Si d'ici là, les ports du Sud ne sont 
pas ouverts, il est probable que la reconnais­
sance de la nouvelle Confédération et nue 
protestation contre le blocus partiront simil-
tanément de Paris et, de Londres. 

M. Seward avait la prevision de cette oc 
carence et des consequences graves qui peu­
vent en résulter, quand il a adressé sa der­
nière circulaire aux gouverneurs des Etats du 
Nord, leur recommandant d'élever des forti 
ficationa sur la côte de l'Atlantique et sur 
les grands lac3. Il n'a pa3 cache ses craintes 
d'une guerre avec les puissances industrielles 
de l'Europe " il a laissé entievoir la possibilité 
de ce nouveau danger. Et en cela, il est conse­
quent avec ses antecedents. On se souvient 
en effet, qu'en arrivant au pouvoir, an debut 
de la guerre, M. Seward, dam les instruc­
tions données à ses ministres en Europe, avait 
déclare que la reconnaissance du Sud. ou une 
intervention quelconque dans les affaires de 
l'Amérique, de la part des puissances euro­
péennes, serait considérée comme uu cas de 
guerre. 

La circulaire aux gouverneurs des Etats du 
Nord a produit à New York et dam les 
grandes villes des Etats-Unis une emotion 
considerable ; tous les fonds ont subi une 
baisse enorme. Nous saurons bientôt l'effet 
qu'elle aura produit.en Europe,et si la menace 
de guerre, qu'elle renouvelle, sera un obstacle 
à ia reconnaissance du Sud par la France et 
l'Angleterre, deux nations qu'on eUraie difii-
lement. 

Les dernières nouvelles d'Europe ne sont 
pas sans intérêt pour le Sud L's ministres 
anglais préparent 'opinion publique à une 
prochaine intervention. Dans un discours 
prononce à New-Castle, le ministre des affai 
r&4 étrangères, lord John Russell, a bien dit 
que l'Angleterre n'avait pa= de raison d'inter­
venir dans les affaires d'Amérique mais il a 
ajoute qu elle devait surveiller le cours des 
événements et intervenir au besoin Enfin, il 
a fait cette declaration importante, qu'il ne 
voyait pas comment 1'ha.i monie pouvait être 
retablie soit par la reddition soit par la con­
quête du Sud. 

Jusqu'iei lord Russell s'eta't borné à par­
ler de non-intervention ; aujourd'hui, il pré­
voit la nécessité d'une intervention. Dans 
son prochain discours, proclamera-t-il cette 
nécessite ? ( Dimanche ) 

— •  

Nous lisons dans le Meschacébé de 

St-Jean Baptiste : 

"Cette semaine est morte sur l'habita­
tion Deslondes, une vieille négresse li­
bre nommée Madeleine, âgée de plus de 
cent ans, certaines personnes disent 
cent-vingt ans. Mais c'est assez beau 
déjà de vivre un siècle. Les enfants de 
la vieille Madeleine ont depuis nombre 
d'années la barbe blanche. Les cas de 
longévité ne sont pas rares dans la race 
noire en Louisiane. 

"La roulaison continue avec unpen 
plus de succès qu'au début. Nous avons 
entendu parler de plusieurs habitations 
qui auraient fait un boucaut à i'arpent. 
On nous assure que les cannes de M. 
Joseph YVaguespack, de St-Jacques, 
ont rendu deux boucauts à l'arpent, en­
core les cannes étaient-elles claires, 
ajoute-t-on. ' 

"Sur l'habitation Pierre Roussel, à St-
Jean-Baptiste, 30 arpents ont rendu 
plus de 35 boucauts. -

"La récolte de patates douces a été 
très abondante. Plusieurs de ces légu­
mes pèsent de 5 à 6 livres. 

"Nous avons reçu de M.' Maitrêine 
un magnifique coing de la Chine. Ce 
beau fruit pèse deux livres et demie et 
mesure 9 pouces de long et 15 pouces de 
circonférence. M. Maitrême s'occupe 
avec intelligence et succès de l'horticul­
ture, cette branche trop négligée en Loui­
siane, et il a obtenu les succès les plus 
encourageants, notamment dans la cul-
ture des arbres fruitiers." 

Le Bowic-Knife inventé am Atoyelles.— 
Bayonne se vante à juste titre d'avoir 
inventé l'arme terrible appelée bayon.-
nette, notre paroisse, non moins favori­
sée, a vu le premier bowie,-knife, fabriqué 
dan^ ses limites sous les yeux du célè­
bre James Bowie. Pouf donner à nos 
lecteurs l'origine de cette arme si connue 
dans le continent américain, il est néces­
saire que nous entrions dans quelques 
détails historiques dont quelques 
uns de nos habitants pourront attester la 
véracité. 

James Bowie, l'inventeur du couteau 
qui porte son nom, était 1* fils de Rezin 
Bowie qui éinigra en 1802 en Louisiane. 
Né au Kentucky, il suivit sou père qui 
vint s'établir sur le Bayou Bushlé dans 
le comté des Rapides, alors sous la do­
mination espagnole. A la mort du père 
en 1819, la famille se composait de deux 
sœurs et de quatre frères. 

Dans sa jeunesse, James commença 
sa carrière aventureuse. Il passa ses 
plus jeunes années dans la paroisse Ca­
tahoula, et ce n'eot que vers 1814 qu'il 
vint s'établir au Bayou Bœuf, dans notre 
paroisse, où il défricha une petite pièce 
de terre. II se livra aux travaux rudes 
de la campagne, ce qui lui donnait assez 
j,our vivre, s'habiller et se procurär de la 
poudre et du plomb, ce qu'il estimait 
beaucoup. 

A cette époque, James Bowie était 
jeune, fier, pauvie et ambitieux, sans pa­
rents riches ou amis influentVpour l'aider 
dans le c' emin de la vie. Il était fort, 
robuste, bien pris, ayant six pieds de 
haut et pesant 180 livres. Ou pouvait 
le prendre pour un des plus beaux hom­
mes de la contrée et les jeunes filles ne 
dédaignaient pas de lui adresser quel­
ques regards. Ses manières étaient fran­
ches, ouvertes. Son caractère était doux 
mais impétueux, aussitôt que l'insulte 
l'avait atteint. Alors il devenait terri­
ble, difficile à contenir et fréquemment 
il terminait ses différents par quelque 

^cène tragique. On ne l'avait jamais 
vu, cependant, abuser de sa force contre 
un ennemi vaincu, ni contre le faible ou 
1 homme sans défense. Il aimait ses 
amis de toute l'ardeur d'un cœur géné­
reux, comme il haïssait ses ennemis de 
toute la rancune qui caractérise l'Indien. 
Tel était l'homme qui vivait parmi nous 
il y a environ quarante ans. 

Au Bayou Bœuf, il se livrait à la pê­
che et à la chasse. Il étonnait ses voi­
sins par le spectacle de son agilité et de 
son adresse en capturant avcc le lasso le 
chevreuil dans les bois et en montant les 
chevaux les plus farouches. Onil'a vu 
même brider des crocodiles et se placer 
sur leur dos. Il avait une manière ori­
ginale de faire la chasse à l'ours. Après 
s'être assuré des lieux que l'ours fréquen­
tait, il se procurait un nœud de cypre 
creux et de dimension convenable : il 
le nettoyait proprement, en hérissait 
1 intérieur de pointes de fer tournées en 
dedans, répandait du miel dans le fond 
du nœud de cypre, et plaçait ce strata­
gème singulier près de la barrière par 
où l'ours passait ordinairement. Celui-
ci, alléché par le miel qu'il aime pas­
sionnément, introduisait le musuau par­
mi les pôintes de fer qui ne lui permet­
taient plus de retirer sa tête, et il deve­
nait ainsi une proie facile à notre aven­
turier. 

Pendant son séjour au Bayou Bœuf, il 
fréquenta la société des environs et par­
vint à y faire figure. Les terres se ven­
dant alors à un assez bon prix, il se dé-
r,t de la sienne et en employa le montant 
à spéculer sur les nègres que le célèbre 
pirate Laffite jetait sur les côtes de Ba-
rataria et de Charleston. 11 construisit 
avec deux de ses frères, à l'embouchure 
du Calcasieu, quelques petites embarca­
tions et se livra à la traite avec l'inté­
rieur. Ils gagnèrent de cette manière 
$65,000 qu'ils gaspillèrent bientôt après. 
L'attention de notre héros se tourna en­
suite vers la spéculation des terres. Il 
employait presque tout son temps à visi­
ter les forêts les plus désertes et il se 
plaisait à cette vie que le genre d'affai­
res qu'il avait entrepris avait servi à dé­
velopper. C'est alors qu'il se fit faire 
un couteau de chasse d après son propre 
goût, et c'est uu forgeron ordinaire 
nommé Snowden qui le lui fabriqua près 
du lieu où se trouve aujourd'hui l'habita­
tion d'Edouard Ogden. C'est ce' couteau 
qui a été connu depuis sous le nom de 
Bowie Knife. 

Ce fut ve.is 1826 que James Bowie 
alla s'établir à Alexandrie sur la Rivière 
Rouge, et s'y mêla aux discussions po­
litiques de l'époque. Elles lui occasion­
nèrent den difficultés qui nécessitèrent 
l'emploi du couteau devenu depuis si 
célèbre. Fntr'autres, il eut une rencon­
tre avec le shérif des "Rapides, nommé 
Noris Wright, qui blessa Bowie au côté 
droit pendant que celui-ci était désarmé ; 
il allait se jeter sur Wright et le dé­
chirer avec ses mains lorsque ses amis 
l'en empêchèrent. 11 jura alors, et il 
tint sa parole qu'il ne se séparerait 
jamais de son couteau de chasse, auquel 
il fit faire une magnifique gaine en cuir. 

Un an après cette affaire, en 1827, le 
grand duel eut, lieu à Natchez, et plus 
de quarante hommes des plus considéra­
bles des Rapides y compris Bowie et 
deux de ses frères, s'y trouvèrent enga­
gés. 

La carabine et le couteau (bowie 
kniff) jouèrent un si grand rôle dans ce 
combat acharné, que ceux qui nous en 
racontèrent les détails, il y a quelques 
24 ans frisonnaient encore au souvenir des 
blessures qu'avaient fait cette dernière 
arme dans cette sanglante journée. Plus 
de la moitié des combattants tomba dans 
ce terrible duel, et James Bowie lui-
même y reçut plusieurs blessures. 

Après son rétablissement, il ne fut 
pas satisfait de la manière dont ses amis 
politiques l'avaient traité. Il disposa de 
toutes ses propriétés nègres et terres, et 
s'embarqua pour la Nlle-Orléans où il 
passa l'hiver de 1829 à 1830. Le Te­
xas offrant alors un nouvel aliment à son 
courage et à son esprit d'entreprise, il 
alla s'y établir et y éponsa la fille d'un 
ex-gouverneur dont il eut nn enfant, et 
qui mourut ainsi que sa mère avant que 
Bowie fut tué à la bataille de l'Alqmo. 

Pendant le peu d'années qu'il passa au 

Texas, il lui an-
curieuses et fort I 
tait souvent, à 
les Indiens et les 
très redouté. Il 
l'Alamo, où sa 

va plusieurs aventures 
asardeuses. Il se bat-
forces inégales, contre 
Mexicains dont il était 

termina sa carrière à 
carabine et son bowie-

knife firent morcre la poussière à plu­
sieurs de ses ennemis, avant de recevoir 
lui-même le coup mortel. 

Telle est l'exquisse rapide que nous 
traçons sur James Bowie et sur son cou­
teau inventé dans la paroisse des Avo­
yelles. 

#% Un jeune enfant demandait l'au­
tre jour à une dame de quelle couleur 
était l'eau de la mer. 

—Ma foi, répondit cette dame, je ne 
l'ai jamais vue, mais elle doit être noire. 

—Pourquoi noire 1 
—Dame ! depuis le temps que j'en­

tends dire qu'on y jette l'ancre. 

Cela se passait en Algérie. 
M. de ** officier d'un haut, grade, ca-

i*acoIait aux environs de Constantine sur 
un beau cheval. 

E. B... peintre paysagiste, trottant 
modestemeut sur un ànon, vint à passer. 

—Comment va l'âne, monsieur l'artis­
te ? cria M. de ** ironiquement. 

—A cheval, monsieur l'officier ! à che­
val ! ! 

Association 
Pour venir an secours des Familles des 

Volontaires. 

Des citoyens de la paroisse des Avo­
yelles prenant en considération la situa­
tion précaire et même nécessiteuse de 
plusieurs familles de nos volontaires déjà 
sur le théâtre de la guerre ou qui sont 
sur le point de s'y lendre, se sont réunis 
le 3 courant, à la résidence de M. Jean 
B. Gaspard, afin de jeter les bases d'u­
ne Association pour venir en aide à ces 
familles. 

Sur motion, de J. Grémiliion, John 
V. Rabalais est appelé à la présidence 
et L. H. Couvillion est nommé Secré­
taire. 

Sur motion de Grégoire Couvillion : 
liés tlu Qu'une Assemblée des mem­

bres de cette Association sera tenue à 
Mansnra, au magasin de Siess frères, 
dimanche, 17th., Nov. 1861, afin d'élire 
le Président permanent et les autres of­
ficiers de l'Association. 

Résolu de plus, Q ..e des listes de sous­
cription soient ouvertes et disposées 
dans les endnJfs suivants, savoir : 

L. H. Couvillion, Marksville ; 
J. B. Gaspard, Mansura ; 
J. V. Rabelais, Bayou des Glaizes, 

[Mansura, P. O.] 
J. B. Grémiliion, Moreauville ; 
H. O. Couvillion, Bayou Choupique, 

[Moreauville, P. O.] 
Grégoire Couvillion, [Mansura, P. O.] 
Zélien Couvillion, Big Bend. 

Les listes seront pour reçevoir les con­
tributions qui seront offertes pour les 
personnes désirant participer à l'œuvre 
entreprise par cette Association. 

Résolu de plus, Que toutes les per­

sonnes qui désirent seconder le bu: y 
lanthropique de cette Association, r. -
priées de se rendre à l'Assemblée convo­
quée poua le 17 courant, afin de eoï.^ié-
ter son organisation et de la mettre en 
vigueur. 

Sur motion, l'Assemblée s'ajourne. 
J. V. RABALAIS. 

Président. 
L. H. COUVILLION, 

Secrétaire. 

ETAT DE LA LOUISIANE, «M 
;s. f USSR DKS AVOYELLES 

COUR DU SEPTIEME DISTRICT .JlTDICTAin. 

Succession de Marguerite Guillory, déc-.'uce. 

EN vertu d'un ordre de vente, à moi adressé 
par l'honorable cour du Septièru dis­

trict Judiciaire. dans et pour la >>urois.\ 'le.< 
Avoyelles, Etat de la Louisiane, il sera ifljrt 
en vente publique, au plus haut ti rierukv ;n-
cliérisseur par le soussigné, encaute^r ] :utic, 
duement commissionué. pour la dite jc.robse, 

MERCREDI, IS décembre 186J : 
lo.—L'habitation sur laquelle ia defunte 

résidait, situee dans cette partie de la paroisse 
des Avoyelles, connue sous le nom de COIN, 
contenant ceut quatre-vingts arpenta dî terre 
en superficie, plus ou moins, borne au Nord 
par les terres de Zenon Mayeux, au Sud par 
celles de François Villemarette et de Paulin 
Ducôté, à l'Est par celles de Villeneuve Rjy 
et à l'Ouest par des terres publiques, ainsi que 
toutes les bâtisses et les ameliorations uui s'y 
trouvent situees ou qui y peuvent appartenir. 

2o.—L'esclave ANTOINE, mulâtre âge 
de 50 ans. 

3o.—Quatre chevaux. 
4o.—Deux vaches et un veau. 
5o.—Une paire de bœufs de tit o. 
6o.—Un lot de cochons. 
7o.—Deux lits garnis. 
8o.—Huit chaises. 
9o.—Un moulin à gruau, etc. 
I0o.—Trente barils denials. 
llo.—Un baril de farine. 
12o.—Les ustensils de cuisine. 
13o.—Un lot de diverses choses. 
14o.—Une armoire. 
15o.—Une table. 

TERMES A CONDITIONS. 
Toutes sommes de dix piastres et au-dessous 

payables le 1er avril 1862, et toutes sommes 
au-dessus de dix piastres payables en quatre 
termes égaux et annuels, échéant respective­
ment le premier jour d'avril des années 1862, 
1863,1864 et 1865. Les acquéreurs devront 
fournir leurs obligations à l'ordre de l'admi­
nistrateur, avec deux cautions in solido, por­
tant 8 f|0 par an d'intérêt à compter du jour 
de leur echeance jusqu'à parfait paiement. La 
terre et l'esclave resteront grevés d'une hy­
pothèque speciale pour en garantir le paie­
ment du prix d'achat et des iuterèts qui pour­
raient y survenir. Les obligations seront faites 
au Bureau du llecorder de cette paroisse. 

Marksviile, ^voyelles, ce 16 novembre, 
1861. 

LEON GAUTHIER, 
Encanteur Public. 

ETAT DE LA LOUISIANE, ) 
Paroisse des Avoyelles, j 

Cour du Septième District Judiciaire. 

Succession de Prudent Debeante alias d'Artlys, 

ATTENDU qu'Arsène Ursule Roubleau d e 
la paroisse des Avoyelles, a pétitionne eu 

cette Oour pour être nommée administratrice 
de la dite succession, 

Ainsi maintenant, toutes personnes inté-
ressees sont par ce présent notiäees d'avoir 
à déduire dans les dix jours qui suivent la 
publication du présent, les raisons pour les­
quelles la demande de la pétitionnaire ne serait 
pas accordée. 

Bureau du Greffier, Marksville, et 
16 Novembre 1861. 

L. H. COUVILLION, Greffier. 

Y ente sans Réserve. 

II sera offert en vente publique, LUNDI, 18 
novembre 1861, et les jours suivants à 9 

heures A. M., tout le bel assortiment de mar­
chandises contenues dans le magasin de M. 
B. P. Delavallade. 

TERMES & CONDITIONS. 
Toute somme de CINQ piastres et au-dessous, 

COMPTANT ; 
Toute somme au-dessus de CINQ piastres 

payable en COTON, à raison de huit à dix 
cents la livre, selon la qualité, et sous balle, 
—et DEUX CENTS en grains. La livraison du 
coton devra être effectuée en entier le 31 dé­
cembre 1861. 

Les acquéreurs fourniront leurs billets à 
l'ordre de B. P. Delavallade avec deux cau­
tions solidaires, et ils seront payables (en co­
ton) le 31 décembre 1861, et à défaut de 
paiement ie 31 décembre, ils porteront inté­
rêt à raison de huit pour cent depuis la date 
jusqu'à parfait paiement. 

Le public est invité à venir examiner la 
marchandise. 

Marksville. 9 novembre 1861. 
EDOUARD DE GENERES, 

Encanteur Public. 

E C O L  
POUR LES JEUNES FILLES 

Mlle CLARA MAILLET, Directrice 

LA soussignée vient d'ouvrir, dans une salle 
du High School, une école pour les JEUNES 
FILLES. En se rendant à la requête de plu 
sieurs mères de famille de Marksville, elle 
espère, par ses soins, mériter l'encouragement 
de toutes les personnes qui voudront bien lui 
confier leurs jeunes demoiselles. 

P R I X ;  
Pous LES COMMENÇANTES : 

Etudes dans une Langue. . . S?'2 par mois 

do. les deux Langues. . 0,'î do. 
POUR LES CLASSES £ur!cniuur.ES : 

Etudes dans une Lengue. . . par mois 
do. les deux Langues. . £-5 do. 

8juin CLARA MAILLET. 

?! 5' 
n r ) 
£ Jj CZJ 

CHERRY 
Pectoal de AYE 

Pour la prompte guérison de la 
Toux, Fluxion, Enrouement, Croup, 
Bronchite, Consomption, et pour le 
soulagement de tous ceux qui sont 
en proie aux maladies de Poitrine, 

Les cures produites par ce rem'Vie sont si 
nombreuses, que chaque partie du pays pos­
sède plusieurs personnes honorables et con­
nues qui doivent leur guérison au Cherry 
Pectoral dans des cas désespérés de maladies 
des poumons. Sa supériorité sur tous les au­
tres médicaments employés dans des cas sem­
blables est trop évidente pour que le publie 
résista ira seul instant à lui donner la préfé­
rence dans lea affections pulmonaires, sr fré­
quentes dans nos climats. Les malades qui 
1 ont employé ont éprouvé trop de soulage­
ment pour oublier le Cherry Pectoral. 

PHaLUX.Sp 

Câthartiques de Ayer 

Ces pillules sont si souveraines que la ma­
ladie ne peut lutter avec elles. Elk -• ont la 
vertu de nettoyer et de fortifier tout !Vrna­
nisme du corps humain, en t)'n les 
germes morbides et en rsnonvebat tous les 
germes de la vitalité. En conséquence, l'in­
valide qui est tout courbe par la débilité phy 
sique, est tout surpris de recouvrer nés forces 
et son énergie par un remède aussi simple et 
aussi agréable. ' 

On trouvera dans l'almanacb américain, 
une longue liste de guérirons produites par 
ce remède, ain-i que la manière de l'employer 
dans la Constipation, Cordialgie, maux de Tê­
te provenant de derangements de l'estomac. 
Nausée, Indigestion, maux d'Intestins, Perte 
d'anpétit, Jaunisse, et enfin dans tous les cas 
où l'organisme humain ue fonctionne pas 
bien. C'esl un remède souverain pour la ré­
génération du sang et pour la restauration 
des forces physiques de tous les temperaments 
faibles. 

Préparé per Dr. J. Ayer & eo„ Lowell, 
Mass. Dépôt a Marksville, à la pharmacie 
du Dr. King, et à Mansura, à la pharmacie 
du Dr. Desibïsés. 

z  E  R  B ! K  G. R I C H E R , !  
Encant^r IPxioIie. ,j| 

Prévient ses arris et, le '»ublic qu'ayant re 
çu la commission d'Enca^tei:r Public, i! sol­
licite respectueusement la patronage des per­
sonnes qui pourront avoir besoin de ses ser­
vices. 

Bo rn Ronge, 15 mp.rs 1861. < 

KV 

E D 0 U A R C " F G E N F R E S 
ENCANTD u Ä PUBLIC. 

A l'honneur de tc:mer avis au public qu'à 
dater'le ce iu.\% sen association avec 

M. Leon Gauthier tïsne, cl qu'il offre person­
nellement se.j servicer à ses comme No­
taire public e: Encanterr. ii remercie le pu­
blic du 'jienvediar.t pf.iro?»i',"3 qui lai a été 
accordé jusqu'à ce V.v.r, et if era tous ses ef­
forts pour cnniimier à b meriter. 

Marksviile, ce fî r-;\i lot»l. 
EDOJÂr.i) DE GEN ERES'. 

O S 

Les soussignés ayant entièrement ir.p'alle 
leur nonreav. magasin à Per.couvre rie rues 
Chartrea et Conti sont prC*!s u.ùintenant à 
ourir ;a public et à bu;-3 ar.nis un 

rrliment énorme ne Marchandais, 
con:' /-".t principalement en 

^i2n-r.es, 

•Z'fiwSaio. 
Ainsi qu'un assortiment complet 

'l'Articles de m'-nage cl d'objets de fantaisie. 
Nous disposerons du tout en gros et ca dé 

'ail v des prix excessivement réduits. 
T"c;.j avons et tiendrons toujours tous les 

ar.'iiles à î'nsage des 
11' «il .4 -L'-J 

ïfc a. i'L y 
ISc-.j'nm'maSs, 

LEON 
ENOÂIÎTEU3 r i : 1 »Lie. 

A l'honneur de do~:;er avis au public qu'à 
dater de ce iocr, ron avec. M. 

Edouard tb Générés cesse, et r.'" 
soaneibmeut ser, r,erv'ee3 à r s V. 
Encrnteur publie. Il renie:-in b 
bienveillant pr.trc:r.ge qui iai a f 
jusqu'à ce jour, et ii ieia tons sese 
continuer à ie mériter. 

S'adresser à sa i£g!icf.ce, sur I" 
Glaizes, on au btirean <T:t Xccerdeï 
Aille, ou au bureau tin l'-'.îh'ïi..r. 

Marksville, ce 6 avril 1801. 
LEON GAUTHIER. 

ire per­
ce :n nie 
bile du 
vjcordé 
^ pour 

'ou des. 
rd L, ks 

-> T7 si pen a* 

Nous appelons j'nttaDV.oii spéciale des 
marchands de la viiio et de la campagne 
sur la liste" des rr.avchenèises suivantes: 
Faience asr.ortb pour la campagne. 

" " peur ie marche du Texas; 
" blanche dite Ironstone; 
" dite ü'ieder/.iam; 
" bleu, paie et bien foncé: 
" ronge, violet, noir, améthicte. 
" blanche, commune et demi commune; 

de codlenrs assorties; 
Porcelaine blanche et decorec. 
Verrerie; tailles et fsançaises; 
Capsules G. D. et F. I; 
Bols à'ùr.i!!era extra-ilns; 
Porte-inocnaies; 
Vases à fleurs richement ornées; 
P pes ei; l?te3 de pipes; 
Violons allemands; 
Miroirs assortis en boîee do 12 douzaines; 
Plateaux anglais; 
Candélabres et chandeliers ci bronze; 
Caniques allemandes; 
Pendules américaines de tous genres; 
Verreries américaines assorties. 

S. F. MI9T0N & Co. -
14jan, Encoignure Chartres et Conti. 

B u s t e s  
DU 

President Jefferson Davis 
ET DU 

General Beauregard, 
Par PERBLLI 

A vendre par M. Henri Dupuy, au 
Bureau da Poste de Marksville. 

Frise: $1. 
28 Sept—1 m. 

J ,  CAZAUX, 
Importateur de vins, eau-de-vie de Co­

gnac, liqueurs, fruits â Veau-de-vie, 
fabricant et distillateur de liqueurs, 
brandies et autres cordiaux. 
J. CAZAUX a l'honneur de prévenir Bes 

nombreux clients qu'ils trouveront toujours 
dans ses magasins : —Vins ordinaires et vins 
fins de Bordeaux en barriques et en caisses. 
Çau-de-vie dè Coguac et de Montpellier.— 
Whiskey Monangahela, Tuscalosa. et vieux 
Bourbon—Rhum de la Jamaïque—Genièvre et 
Curaço de Hollande—Pèches. Abricots, Pru­
nes, Chinois et Cerises à l'eau-de-vie.—Vérita­
ble Guignolet d'Angers, &c., &c, • > 

Les liqueurs distillées dans son laboratoire 
continuent, comme par lé passé, à mériter les 
suffrages des amateurs.—Il a toujours en main : 
Crèmes des Barbades, de Vanille,, de Rose, 
de Groseille, de Parfait Amour, de Marasquin, 
de Dantzig, de Noyau, de Vespetro, &c. <fec. 

6 oct. I860.—1». 

McSTEA VALUE te Co. 
[successeurs de BURNSIDE ] 

IMPORTATEURS DE MARCHANDISES 

HAUTES NOUVEAUTÉS.—Articles pour 

habitation et tout ce qui regarde les mar­
chandises sèches. 

9§ rue Canal, et 86 et 88 rne Commune, 
NOUVEELLE-ORLEANS. 

B. P. ABAT CHAS. v.'. CCS. Mt\\ 

AEüT & CITCHiaAïïï, 
IFAGUEU&S ÎD1S 

ET 

Ccmiïïr. himairss, 

N° 69, rue Caron-.ljbt. 

5mru-lan-60 xouvELi^-oaLEANS 

WCiam A. ßtewai-t, 
A V O C A T .  

A l'honneur d'c'lri.- ses services profession-
xl«- neb uu publie. Il suivra les cessions 
des Cours duns bs paroisses ̂ voyelles, Pointe / 
Coupée e* I.''p«o:'S. Il s oee >pr.r« activement 
de toutes les collections qui lui seront con- / 
Sees. 

Son bureau est à Marksvi'le, en face 
de l'hoSel c.e A. Frank, rue Washington. 

20av la 

BR9C::/.RD & L- e,ALLEMAND, 
a L*chi3 25 ds Ta i S :«»;s'w, 

Remercient messieurs bs habitants de leur 
bienveillant patronage. Ils feront tons burs 
efforts pour satisfaire ccu^ qui les honoreront 
de leur pratiqua. 

Or. trouvera è leur atel'er, un bel assorti­
ment d'etoffe pour rediagoites, paatalons et 
vêtements d'été. 

Prix modëvés. jt2.a9 

H O T E L  D 2  A .  F R A N K ,  
Rue Washington. 

LE soussigne a l'honneur de prévenir les 
voyageurs et le public qu'il vient de faire 

de grandes réparations à son hôtel et qu'il 
vient de meubler des chambres qui ne laissert 
rien à désirer pour le confortable. 

La table sera toujours abondamment pour­
vue et il mettra tous ses soi»« à satisfaire les 
voyageurs qui honoreront son établissement 
de leur patronage. 

Vaste écurie et savane. 
Chevaux et voitures pour transporter les 

voyageurs. 
Prix très modérés. 

ADOLPHE FRANK. 
17 mars—la. 

HOTEL DE L'UNION 
aux Opelousas, Le. 

M. EMILE CLAUDE ayant récem 
ment acheté, et complètement réparé et em 
ménagé cet Hôtel avantageusement connu 
situé rue Maine, aux Opelousas, est actuelle 
ment prêt à recevoir les voyageurs et des 
pensionnaires permanents. 

Une écurie spacieuse et bien aérée est ad­
jointe à cet établissement, bien approvision­
née de maïs et de fourrage, et où les soins 
les plus minitieux seront prodiqués aux che­
vaux des voyageurs. 

Sa table sera toujours pourvue de mets sa­
voureux et abondants. Ni peine, ni frais ne 
seront épargnés, du côté du propriétaire, 
pour complaire au pablic et pour gagner une 
part desa laveur. 21 juin—la. 


